
Lu « ancien» • prendront-Us leur revanche 
I tuiourd'hul t 

Les « jeunes • eonfrnusronM'tt a « rouler • 
tftirt aîné* ?... 

Patience t on ne tardera pas à le savoir t 
Jean DBSMAttET. 

Après la première étape 
A COMBIEN ILS SONT DE LEADERS 

•ede . i i. BU t S SE, 14 h. I l _ 4 «. 
Van de Castell?. Parment 1er, De-

. busschère Cuvelier. Benoit, Cas-
terman. TaUled. Faure et Van 
Slemhoeck à. 13 m. 6 s 

Dêjôhghe » 14 m. 15». 
loseph Pé a 18 m. 23 8. 

- Martinttto à- .-.. 19 m. 8 ». 
Deoorte a i l m. ? a. 
ii. Buysse a .' ?3 ro. 34 s. 
BotteecMa à ,.. 34 m. 1? ». 
Sellier à 44 m. 58 ». 
•4. Bido. a 49 m. 14 • 
Bellenger, Frantz. Beeokœan. 

Alancourt ei Rossignol! 50 ni. 27 s. 
L A M O Y E N N E D U V A I N Q U E U R 

Iule» «uys»e . le crack d'Automoto-Hutehln-
«on, vainqueur de l'étape, ayant couvert les 
SJ». kilomètres en 14 b. 12 m. 4 a. a marche a 
une allure moyenne horaire de 26 kit. 268 m. 
C'est un remarquable début. 

L E P A L M A R E S D E L ' E T A P E 
. 1913 : Marcel liuysse ; 1914 : Henri Péîis6ier ; 

I91d : Lucottl ; 19*0 : Thvs • 1931 : Barthélémy ; 
1922 : Masson : 1023 : Muller : 1924 : Frantz ; 
LK5 ; Frantz : 1926 : Jules Buysse. 

L'étape partait autrefois de Genève ou de 
Gex et se termmeit à Srasbourg.Evtan-Mulhouse 
n'existe que dtpuis l'an dernier. 

L E S E L I M I N E S 
La première étape Evlan-Mulhouse a éliminé 

M coureurs, les touristes routiers dont les noms 
suivent : 

Ceiot. Bermert, Filliat. Bezllle, le Japonais 
Kaivamuro, Brichard. le notaire vannetais, 
coureur amateur, Robert Asse. Briato, Faivre, 
Cblaberjre Coriol. et Schwenter. 

112 coureurs restent donc en ligne pour la 
seconde étape. 

LE CLASSEMENT D E S ISOLES 
Le classement des Isoles s'établit comme suit: 
1. Rossignol! ; 2. Longoni : 3. Michelena ; 4. 

Mourguiat ; 5. Beriffl ; 6. Catelan ; 7. Dhers ; 
8. Touiard ; 9. Betta ; 10. Parel : i l . Arnoult ; 
18. Aroslo ; 13.„Glilard : 14. Martinet ; 15. Ver-
temat! ; 16. Pêtre ; 17. Gélot : 18 Teisstyre ; 19. 
Sorlnl ; 80. Duboe ; 21. Cecilli ; 22. Peton ; 23. 
Hendrycks ; 24. Franctnl ; 25. Drougard ; 26. 
Deloffre ; 27. Tesl ; 28. Dupau ; 29. Pfister ; 30. 
Toussaint, etc., etc. 

Le conflit minier 
anglais s'aggrave 

DE T R E S VIOLENTS INCIDENTS 
SE PRODUIRAIENT BIENTOT 

Parlant hier après-midi a Doncoster, C.ook, se-
céraire de la FédérnUon des mineurs, a vigou
reusement att-iqué M. lîsldwin. 

Faisant allusion ensuite aux évèntments 
qui -se préparent, l'orateur a prédit que la 
Chambre des Communes serait, cette semaine, 
le théâtre d'incidents qui. par Itur violence, 
rapelleralont la période mouvementée des zo
nes rouges pour l'Irlande.Cook a annoncé enfin 
crue, si certnlnts mesures visant l'exploitation 
i les mines e' notamment le vote de In loi de 
nuit heures recelaient leur pleine application. 
la Fédération «1rs mineurs aurait h env-n^er 
très sérieusement Io question du retrait -immé-
djet des puits dts (Vrulpes d» sécurité. 

De son colé. ?mllh. président d* la î 'déra
ison des mineurs, parlant a une réunion, a 
déclaré : 

• Je ne suis pas "r.V h accepter un aocrc.s-
sement <1e> heures de travail dnns les charbon
nages, ni l'îirh'ïrnce ohlicatoire. cf ini a choi
sir, et nous n'en somme? pris encore la, entre 
«me réduction df s^nfnes et un ncor*v'scpmpnt 
des heur->s d» travail, je préconiserai une r£-

. dti<*t!'"»ri rie c.Mafre. » 

La constitution du Cabinet Briand 
mmmmm 

S U I T ! OC LA PREMIÈRE PAGE 

UNE LACHE AGRESSIQN 
DANS UNE AUTO 

L'autre soir, deux perecflrmea-.habitaat lé, 
l iameau de Buzenval , furent attirées par des 
cr is que poussait une jeune tille qui s e débat
tait violemment daus une automobile s ta
t ionnant s u r ja route. Elles accoururent aus 
sitôt et virent l'automobiliste projeter sur le 
so i la jeune fille, qui tomba évanouie. Lors
qu'elle eut repris s e s s e n s , celle-ci s e rendit 
s u commissariat de police de Ruel, où elle 
déclara s e n o m m e r Lucie V.. . , âgée de vingt 
a n s , domestique à Etampes . 

Elle ajouta qu'elle était venue samedi soir, 
s e promener le long de la Seine, à Puteaux, 
lorsque, v e r s 20 heures 30, un individu, re
volver au poing, l'obligea a monter dans une 
automobile . Au hameau d e Buzenval , l'auto
mobil is te s e serait livré sur elle à des vio
lences . Voulant échapper à son agresseur , 
«roi l 'avait serrée a la gorge, Mlle V.. . pous
s a des cris , qui attirèrent l'attention des 
p a s s a n t s . 

LA CATASTROPHE 
DE PARIS-BORDEAUX 

De l'enquête sommaire & laquelle les ingé
nieurs du contrôle ont procédé sur les lieux de 
l'aocident du rapide ParislBordeaux, dans le 
courant de la nuit et de la journée, il paraît 
résulter que 1 accident est dû a une avarie sur
venue au boggie de la locomotive Pacific qui 
.remorquait le train. 

Le déraillement s'est produit dans un aligne
ment droit et sur un palier, par conséquent, 
sur une partie facile de la ligne. La voie qui a 
été Inspectée soigneusement était en bon état et 
rien, jusqu'à présent, ne permet de la mettre 
en cause. 

Par contre, U a été constaté que l'essieu 
avant de la locomotive s'était rompu par suite 
{vraisemblablement d'un chauffage d'une boite 
a graisse, et que la roue correspondante s'était 
détachée, entraînant ainsi le déraillement de 
la locomotive. 

EN DEUX LIGNES 
Jeta contre un arbre, 

trait Jeunes gens blesses. 
Avxerre — 3 g»rçonnets ont fait exploser une 

grenade et ont «t» blessés très grièvement. 

" L a s i t u a t i o n f i n a n c i è r e • 

c o m m a n d e r a l ' o r i e n t a t i o n d e m o n 

c a b i n e t " d i t M . B r i a n d 
A midi, M. BRIAND a lait aux représen

tants de la presse les déclarations su ivantes : 
u J'ai eu une longue 'entrevue avec M. 

POINCARE Nous a v o n s fait le tour d e tous 
les problèmes qui méritent d'être e x a m i n é s . 
L'ancien Président de la République est tou
jours dans la m ê m e intention de collaborer 
au Cabinet que je tonnera i . 

» J e veux taire un Cabinet de concentra
tion républicaine, reunissant des personna
lités susceptibles de montrer^au pays que les 
quest ions politiques passent à 1 arrière-plan 
et que l'on peut former un gouvernement 
a v e c d e s républicains jie nuances d iverses , 
m a i s gui n'en s o n t pas m o i n s fermement 
républicains pour cela. 
situation financière domine tout : c'est elle 
qui commandera l'orientation de m o n Cabi
net jusqu'au bout et je ne me départirai 
pas de cette manière de voir ». 

A 15 beures , M. POINCARE était revenu 
au ministère d e s Affaire» étrangères . Com
m e on lui demandait s i l'on pouvait annoncer 
s o n acceptation, il répondit : « Je n e peux 
encore rien v o u s dire ». 

L'ancien cher de l'Etat sortit à 16 h. 30 e n 
déclarant qu'il reviendrait dans une heure. 

D'autre part, M. Pierre LAVAL a quitté 
le minis tère à 17 heures. 

Sur c e s entrefaites, M. Paul DOUMER, 
mandé en consultation par M. Briand, est 
arrivé au quai d'Orsay. ' 

Un ministère aujourd'hui 
M .Uriund s'est rendu, vers 18 ti. ao à 

l'Elysée, où il s'est entretenu pendant vingt 
minutes a v e c M. Doumergue, qu'il a mis au 
courant de s e s démarches . 

A s a sort ie de l'Elysée, M. Briand a dé
claré qu'il comptait , se lon toute probabilité, 
en avoir terminé a v e c la formation du Cabi
net a s sez tôt dans la soirée et après avoir 
revu M .Raymond Poincaré. 

E n tout c a s , a ajouté M. Briand, s i l e s 
choses n'avançaient p a s auss i vite que te le 
pense , je continuerais mardi mat in . 

— V o u s recevrez des personnages impor
tants '? lui demanda-t-on. 

— Tous sont importants , répondit M. 
Briand en souriant. Auquel faites-vous allu
s ion ? 

— M. Caillaux, lui dit-on. 
— Il n'est pas question de cela. Si c e que 

j 'envisage s e réa l i sa i t le Cabinet pourrait 
être constitué incessamment . Mais n o u s in
terromprons s a n s doute les conversat ions 
d a n s le courant de la nuit, pour terminer 
notre tache m a r d i 

M. Poincaré a refusé 
le portefeuille des finances... 

-M. Briund, interrogé alors qu'il quittait 
son cabinet pour aller dîner, s es t borne à 
dire : « V o u s savez combien je t iens à voir 
M. Poincaré s e charger du ministère des 
Finances , mais j'ai dû constater qu'il n'est 
pas orienté dens cette direction. J'ai insisté 
et J' insisterai k nouveau ». 

On ajoute qu'à défaut du portefeuille d e s 
Finances , M. Poincaré a promis s a collabo
ration pour celui de l'instruction Publique. 

...qui va être offert 
à M. Ooumer 

En ce qui concerne les f inances , il e s t pro
bable, dit-on, que s i M. Poincaré persiste 
dans son refus, ce portefeuille sera offert 
par .M. Briand a M. Paul Ooumer. 

On annonce, d'autre part, que M. Briand, 
qui avai t interrompu s e s pourparlers A 20 h., 
lus a repris ver» SJ1 h. Il a reçu d'abord M. 
Paul DOUMER qui, v ingt minutes après , a. 
Quitté le quai d'Orsay en s e refusant A toute 
déclaration. 

M. Paul PAINLEVÊ est arrivé au minis
tère des Affaires é t rangères à Sffl h. 20, su iv i 
a quelques minutes d'intervalle de M. Pierre 
LAVAL 

M. Raymond POINCARE es t arr ivé à 
21 heures HO : il a été immédiatement intro
duit auprès de M. Aristide BRIAND. 

Une déclaration de M. Poincaré 
En quittant le quai d'Orsay, a 21 h. 50, M. 

Poincaré a annoncé qu'il reviendrait voir 
M. Briand ce matin, A 3 h. 30. 

Comme on lui demandait s'il pouvait faire 
connaître s a décis ion, il a répondu : 

« Mon concours est toujours acquis à 
M. Briand. 

— Mais, lui a-t-on demandé, pouvez-vous 
nous dire quel e s t le portefeuille qui v o u s 
s era attribué ? 

— Cela, a répondu M. Poincaré, je n e peux 
pas le dire ; ça n e regarde que M. Briand. 
Ce n'est pas moi qui forme le Cabinet ». 

M. Painlevé est optimiste 
M. Painlevé a quitté le ministère des Affai

res étrangères A 10 h. 15 : « Il y a des chan
ces , a-t-il dit a u x nombreux journalistes qui 
s e pri i pilaient & s a rencontre, pour qu'il y 
ait un ministère mardi. 

— Pouvez-vous n o u s donner d e s précisions 
au sujet du ministère des F inances ? de
manda quelqu'un. 

— Ah ! répondit M. Painlevé, demandez 
cela à M. Briand, il e s t plus qualitfié que 
moi pour vous répondre . 

— Mais, lui demanda-t-on encore, M. 
Briand v o u s a-t-il offert le portefeuille des 
F inances T 

A quoi M. Painlevé, éludant la question, 

répondit : « Nous a v o n s surtout parlé de 
programme n. 

Et, sur ces mots , l'ancien prés ident du 
Conseil remonta dans sa voiture. 

M. Briand espère 
que ses efforts seront 
couronnés de succès 

Avant Je se retirer dans su* appartements 
M. Aristide briand a fait a u x m e m b r e s d e 
la presse -tas déclarations su ivantes : 

« Jusqu'à présent , a-t-il dit, j ai toutes rai
s o n s d'espérer que m e s efforts seront cou
ronnés de succès . Mardi matin, à 9 h. 30, 
noua aurons , avec les personnalités que t'ai 
reçues déjà et un certain nombre de m e s 
anc iens col laborateurs, u n e coniérence d en
semble , au cours de laquelle j'ai bien l'es
poir que nous nous mettrons d'accord. Vous 
pouvez dire que les conservat ions d'aujour
d'hui ont routé sur la situation financière. 

Après e x a m e n minutieux de cette situa
tion, au cours de n o s différents entret iens , 
n o s points de vue s e sont rapprochés et j'es-

f ère, je le répète, que l és b a s e s de la com-
inaison seront posées , qu'elles seront soli

des . Le Cabinet serait tait a lors dans la 
journée. 

Questionné au sujet de l'attribution du 
portefeuille des Finances , M. Aristide 
Briand a répondu : « Je ne peux vous dire 
qu'une chose : Ce n'est pas un portefeuilla 
facile à pourvoir, soit qu'il soit trop désiré 
ou trop redouté. Il v a quantité de problèmes" 
qui s'y rattachent. D. tant attribuer ce porte
feuille dans des conditions tel les que la dif
ficulté soit amoindrie a u lieu d'être aggra
vée. N o u s n'envisagerons que les événe
m e n t s de l'heure présente. Le Parlement 
aura ensuite à dire s'ils sont de nature à dé
terminer une majorité à s e grouper autour 
du gouvernement . 

La situation est a s sez g r a v e pour que cette 
majorité s'aii irme, s inon ce serait à déses
pérer de tout. Si o n doit voir l es c h o s e s a u 
point de vue politique, e l les sont insolubles ». 

Les radicaux-socialistes 
ne gêneront pas 

Faction de M. Briand 
Au cours d'une réunion du Comité d i r e * 

teur du parti radical et radical-socialiste, 
M .Herriot, sollicité de faire connaître s o n 
pont d e vue à propos de la formation du 
nouveau Cabinet, a répondu qu'il avait trop 
connu lui-même il v a trois jours l es diffi
cultés provoquées par des m a n œ u v r e s de 
couloirs, pour rien faire qui puisse être con
sidéré c o m m e une gêne par M. Briand. 

Un membre non parlementaire du Comité, 
M. Taillefer, délégué de la Sarthe, persis
tant à vouloir consulter la réunion à propos 
de l'entrée de M. Poincaré d a n s le ministère, 
M. Emile Borel s u g g é r a l 'ajournement du 
débat, parce que, a-T-il fait remarquer, ce 
début serait prématuré. Il n'v a pas de cas 
Poincaré. 

l ie Parti doit considérer, non les person
n e s , ma i s les programmes . 

L'ajournement a été voté par 121 voix 
contre 8 et 30 abstent ions et la séance a été 
levée s a n s qu'aucune décision ne fut prise. 

Une ordre du jour du Parti 
Républicain Socialiste 

Le RToupe parlementaire du Parti républi
cain-social iste et soc ia l i s te français a vote-
un ordre du jour déclarant que tous s e s 
efïorts tendront à maintenir au Parlement 
l'union de toutes les forces de gauche, affir
m é e dans le p a y s par les é lecteurs et déci
dant de n'accorder s a confiance, et à plus 
forte ra ison s a collaboration, qu'à un gou
vernement qui s' inspirera des solut ions 
f inancières précisées à diverses reprises par 
les partis de gauche ». 

^ — o 

U n r é q u i s i t o i r e 
d e M . J e a n M o n t i g n y 

c o n t r e M . P o i n c a r é 
Au banquet donné dimanche a Uouiliet-le-

Joly (Sarthe) où avait lieu la fêw du Comité 
radical du canton de Fresnay-sur-Sarthe, M. 
Jean Montlgny, député de la Sarthe, prit la 
parole avant M. Cailluux pour déclarer que le 
Parti radical n'entendait pas admettre la colla
boration de M. Poincaré dans la combinaison 
nouvelle- de M. Briand. 

Nous croyons nécessaire au salut du pays 
d'unir nos efforts avec certains hommes qui 
ont été nos adversaires et de faire trêve aux 
querelles politiques, dons une mesure conve
nable, a dit notamment M. Montlgny. 

Mais nous refusons de remettre la moindre 
parcelle de commandement a lturs chefs d'hier, 
responsables de la situation actuelle du pays . 

De knême que nous avons défendu hier l'indé
pendance de notre parti devant certaines tu
telles qui tournaient S la tyrannie, nous la dé
fendrons, s'il le faut, contre certaines compro
missions de personnes intolérables S quiconque 
à la moelle républicaine. 

M. Caillaux s'est ensuiéte associé en quelques 
mots au discours de M.Montigny et M. Broteau 
a ajouté que toute la députaflon de la Sarthe se 
rancerait dans l'opposition, si M. Poincaré fait 
parue du Gouvernement. 

Le congrès communiste 
continue à Lille 

L A DJMDWTlON D E S E F F E C T I F S 
D É C L A R É E P A R L E S E C R E T A I R E 

O C K E R A L D E CE P A R T I 

Lé GOngreS communiste se poursuit.*, s huis 
clos. 

En une séance de nuit, on a procédé a t*exa-
^ e i i ' J? , u / a p p o r î ' i I B o r * J PréMnlé par le secrétaire 
générai du parti. 
~ ï» &J'V / e 7 . ""If11 *»* «""ocUfs. il semble
rait que U> parti soit «n régression . . . Certes 
depulrle Congre? de ÇMchy. i f y T e u cnmlnuUon 
des efteçtjls, reconnaît M. Semawi, mais • 3*11 
y a e s baisse -d'effectifs, c«la tient beaucoup à 

de îactian d agitation contre l& guerr* du mt 
qui a faft partir les éléments timorés. .T T 

Rappelons que dans le fameux manifeste des 
r5"- sy?rLe P ^ onze députés communistes, on 
Usait déjé : 
•i." Oa youiui a toute torce imposer l'idée de 
1 évacua non du Maroc et celle de H A Fraternisa
tion qui, en la circonstance, n'étaient que des 
surenchères sons objet réel » 

Et le manifeste ajoutait ; 
« Sous l'étendard du Communisme, U direction 

du parti na fait en réalité que ressuci'.er l*her-
véisme oondamné depuis longtemps oar l'im
mense majorité des ouvriers français. JL& déma
gogie fiiossière. l'outrance verbale, le bluff, ont 
constitué en toutes circonstances le fond de sa 
politique. » 

La faiblesse du recrutement n'est point due 
seulement aux procédés du « bluff . qui répu
gnent aux travailleurs français 

« Cela tient *ussi h la difi-ewlté de trouver les 
cadres nécessaires pour animer la vie des 
cellules 1 « • 

Mais un autre cauchemar assaille l'esprit du 
rapporteur : LA CROISSANCE DC PAllTI SO-
CI ALI SIE-. - - -

• Notre parti, poursuit Semord, n'a pas profité 
de la poussée â gauche qui s'est produite dans 
les classas laborieuses et dont a profité le Parti 
Socialiste. Nous n'avons pas assez mordu sur 
l'aile gauche d u parti socialiste. Ceât la une 
question de tactique qu'il nous faudra examiner 
très sérieusement avec la question de front 
unique •. 

11 faut mordre sur le parti socialiste car.déclare 
le secrétaire général du parti communiste, « ce 
n'est pas surestimer le Parti Socialiste que de 
reconnaître que ce parti a une base ouvrière •. 

« Le Parti Socialiste a encore entre les mains 
les plus grandes Municipalités de France, il a 
un appareil solide, auquel contribue largement 
l'organisation de la C.G.T. » 

On a encore discuté des diverses tendances qui 
se manifestent au sein du Parti. Certains s-> sont 
plaint de la discipline de caserne qui y règne Ils 
voudraient que soit ouverte une tribune politique 
de discussion permanente. La direction du Parti 
a écarté de telles propositions qui n'auraient 
d'autres résultats — parait-il — que de « décou
rager » les- cotisants. 

L'indigence de troupes incline d'ailleurs, les 
dirigeants à l'indulgence, ils ne réclameront donc 
pas. • l'exclusion des mécontents. », Ceux-ci 
demeureront mais ils devront s'incliner, obé ir -

La discussion sur le rapport moral s'est pour
suivie durant toute la journée de lundi. 

Divers orateurs firent le procè3 du Comité-
Directeur. Renaud Jean lui reprocha notamment 
de ne pas faire une suffisante propagande doc
trinaire. 

UN GARDE CHASSE 
ASSASSINÉ 

Le garde-chasse Armand Voué, de Jagny-sous-
Bois, près de Luzarches. a été trouvé assassiné 
dans la forêt. Le malheureux a dû être tué de 
deux coups de fusil tirés sans doute par des bra
conniers. M. Gabrielly. commissaire division
naire a la première brigade mobile et plusieurs 
inspecteurs se sont transportés sur les lieux ainsi 
que le parquet de Ponloise. 

CONGRÈS DES NOTAIRES 
Hier s'est ouvert a Nantes, sous la présidence 

de M« Pons, notaire à, Mazamed, le 8te Congres 
des notaires de France aux travaux duquel par
ticipent près de 400 délégués des Compagnies de 
Notaires ou adhérents individuels venus de toutes 
les régions de France. Les notaires du Canada, 
de Belgique et du Luxembourg sont officielle
ment représentés. 

Des rapports très documentés ont été présentés 
notamment par M« Volt-uriez, notaire a CAMBRAI 
président de l'Association Nationale des Notaires 
de France, sur les problèmes de l'heure présente. 

POUR LES CLERCS 
« La Basoche • Association groupant de nom-

breux clercs de notaire a déposé sur le bureau 
un vœu qui tend h l'augmentation du tarif lésai 
et qui panneltrait l'augmentation des émolu
ments o i s clercs %ét"'tà"tondalion OSS'esorres. 
sociales. L« vœu a été pris en considération. —-^' \)^~"V')*ffî,lÏ!ï-'£-"" 

Huit cent vingt-et-un millions 
de marks-or reçus de l'Allemagne 

en neuf mois 
Hier, a été divulgué le volumineux rap

port de 1 agent général des paiements de ré
paration. Ce rapport a pour objet de donner 
les derniers chiffres disponibles- affectant 
l'administration du plan pendant la seconde 
année terminée le 31 m a r s 1926 et d'indiquer, 
de façon préliminaire, l'évolution de la situa
tion économique et financière e n Allemagne. 

U e n ressort que l'exécution du plan s'est 
développée normalement pendant la seconde 
année d'application. L'Allemagne, dit ie rap
porteur, a fait régulièrement et ponctuelle
m e n t l e s paiements que lui impose le plan 
et le» transferts a u x puissances créancières 
ont été effectués couramment et s a n s pertur
bation pour l e c h a n g e . 

Pendant l es neuf premier» moi s de 1* s e 
conde année d'application du plan, l'Allema
g n e a versé u n montant total de 821.425.066 
m a r k s or a u compte de la seconde annuité, 
conformément aux arrangements conclus 
avant le début de l'année. Pour s a part, la 
France a reçu 456.-063.000 m a r k s or, dont 
Sl .38i .0M ont servi à couvrir l es frais de 
son a r m é e d'occupation dans l es territoires 
rhénans . Le reste a été partagé entre l'em
pire britannique, l'Italie, la Belgique, l'Etat 
serbe-croate-slovène, l es Etats-Unis d'Amé
rique, la Roumanie, le Japon, le Portugal, 
la Grèce et la Pologne, au prorata d e leurs 
créances respectives. 

Le Reich a voté 
contre la République 

LES PRINCES ALLEMANDS SERONT 

Tfnftfii^iiTTiTrrrYi'nrTrmrii 
Voici les derniers résultats officiels du plé

biscite, sur l'expropriation dta la milles ré
gnantes : Nombre des Inscrits : 39.69v.589 ; 
.\ouibrt- des votants, 15.587.719. 

En faveur de l'expropriation : i4.ttl.590, soit 
3S,i % des inscrits. Contre l'expropriation : 
584.723 : Blancs ou nuis, 559-406. 

A Berlin, sur 3.043.000 inscrits ont voté pour 
l'exporprialioa, i.75U.3-<6 contre bû.000 et 82.000 
bulletin.'» blancs ott nuls. 

A Leipzig et a Hambourg, plus de 50 % des 
inscrits ont également voté pour l'expropriation: 

Le- plébiscite est donc terminé. 
Le3 partis de gauche,' organisateurs de ce ré

férendum populaire n'ayant pu obtenir en leur 
faveur tes 50 % de la totalité des électeurs exi
gés par la Constitution «t les princes allemands 
qui, sous la conduite de la famille des Hohen-
zoilern. s'étaient livres dans toute l'Allemagne, 
en province surtout, a une propagande effrénée 
qu( a coûté aux anciennes maisons régnantes 
environ 800 millions de francs, sortent victo
rieux de la lutte.La République, qui avait contre 
elle son propre gouvernement, et le Présidtnt 
de la République lui-même, a été battue et devra 
payer, comme rançon, aux anciennes vingt-
dtux tètes couronnées qui régnaient avant l a 
révolution sur l'Empire allemand, la bagatelle 
de trois mtlllnrds de marits-or c'est-à-dire plus 
de 35 milliards de francs-papier. 

Ainsi les Hohenzollern et les autres dynasties 
allemandes ont remporté une grande victoire 
morale. 

L A R Ê P U B L Ï Q U E , A P A N A G E DEJl 
S E U L S T R A V A I L L E U R S 

Au point de vue international, H importe de 
tirer de cette mémorable journée, qui est appe
lée a faire époque dans les annales historiques 
du Reich. cette première conclusion : c'est qu'en 
Allemagne l'idée républicaine et démocratique 
est uniquement l'apanage des classes ouvrières 
et que l'immense majorité de la bourgeoisie 
reste hostile a la République. 

DES TNCIDENTS, DES TUES, DES 
BLESSES E T 200 ARRESTATIONS 
Malgré tout leur désir de bien faire, tes 110-

publlcains manquaient d'argent peur alimenter 
leur propagande. Alors que leurs adversaires 
avaient couvert tous les murs de la capitale 
d'afficlies hypocrites et mensongères, qui fai
saient ap'purattre les partis de gauche comme 
étant des voleurs et des brigands de grand che
min, les Républicains avalent.oas derniers jours 
surtout, considérablement ralenti leur effort et, 
peut-être parce qu'ils n'espéraient plus en la 
victoire, resserré les cordons de leur maigre 
bourse. 

A II.ilK-.les événements ont pris une tournure 
plus grave. Le Slahlhelm, c'est-a-dire le noyau 
des Associations militaires, avait envoyé sur des 
cernions d'importants contingents de- 6es trou
pes dans la grande cité industrielle. Ce qui de
vait arriver ne manqua pus naturellement de se 
produire. Le3 nationalistes prétendant avoir 
essuyé de leurs adversaires quelques coups de 
C'irabtnes. déchargèrent leurs revolvers sur eux. 
Hu't personn&s furent tuées et vingt blessées. 

A Berlin. 800 arrestations ont été opérées. 

UN HYDRAVION FRANÇAIS 
DE QUINZE TONNES 

On mande de Saint-Nazaire qu'on vient d« 
terminer^aux chant iers de P e n h o ê t u n hy
dravion géant .commandé il y a trois a n s par 
notre aéronautique navale , et qui sera un 
des dreagnoughts de notre flotte aérienne, 
il y a dans s a fabrication plusieurs secrets 
ialoAisement gardés. C'est e u x que l'espionne 

RODB^IX 
aorcaas : 48, ras de la tiare — Télés*. «-Si 

Oépst de rente : 78, Uraose-Rse 

GRAVE ACCIDENT _*J TRAVAIL 
M.' César Poignet , 56 ans. manœuvre a u * , 

établissements Hannart et Motte e» Marouewe 

I
a, hier au cours de son travail, eu la mauj 
gïruche comxrritnée- très fortement entre Jeajc 
rouleaux de M machine sur laquelle a «-t-vt» 
occupé. * 

M. le docteur Dispa, qui a donné des soins 
au blessé, habitant rul Jules Guesde 153, r . 
Sait admettrl A l'hôpital de la Fraternité? 

EST-CE UNE CHUTE î 
M. Tirnmermans Cornélis, teinturier, demeu

rant A Houbaix, rua Corneille, 9, était ailé se 
faire panser au commisarisat de police déclarant 
être tombé. 

M. le do:teur Desrou&seaux. appelé, vint don
ner les preMiiers soins au blessé et diagnostiqua 
une fracture de l'os frontal gauche, qui, contrai
rement aux dînes du blessé, semble provenir 
d'un instrument contondonL 

Serait-ce a la suite d u n e rixe r La police 
enqoiéte. 

L'HUtLE DE TABLE DES. CHAR-
TREUX, la plus douce et la meilleure 
recommandée par le Corps médical, 
hors - concours Exposition de Lille 
1924-1925. 

LE COIN D E S C O N T R A V E N T I O N S 
FERMEZ A L'HEURE. — M. U M., demeurant 

à Roubaix, place de la Gare, a fait l'obpet d'un 
rapport pour avoir laissé Jouer de la musique 
après l'heure réglementaire. 

IMPRUDENCE. — M. D. R-, a ans , chauffeur 
d'auto, demeurant a Houbaix, rue de Lannoy, a 
récolté une contravention pour avoir, avec eoa 
auto, doublé uû tramway â gauche. 

IVRESSE. — M. D. J., 34 ans, manœuvra, d s 
nationalité belge, demeurant à Courtrai, a récolté 
un procès-verbal pour Ivresse manifeste. Grands/ 
Rue. à Roubaix. 

COMITÉ DES FÊTES 1>ES QUARTIERS 
TRICHON ET ALLOLETTE 

Le Comité se réunira aujourd'hui, mardi, a 
20 h. 30 à son siège, rue d© l'Industrie, salis' 
des cantines d© l'école de filles. Ordre du Jour : 
formation des sous-commisslons ; échange d s 
vues au sujet de la fête. 

Les commerçants du Trichon sont spécialement 
invités a cette réunion. 

Le Comité fait un pressant appel auprès des 
forains pour qu'ils viennent, comme chaque 
année, rehausser-la ducasse de l'EpeuIe qui aura 
Heu le dimanche 4 juillet proocain et leur assure 
dés maintenant, qu'il fera tout le nossible pour 
la réussite de noire belle ducasee. 

RÉUNION DE LA COMMISSION SCOLAIRE 
La Commission scolaire s'est réunie dimanebs 

20 courant a la Mairie pour entendre les expli
cations des pères de famille convoqués au sujet 
du peu d'assiduité en classe d? leurs enfants. 
Elle a décidé de procéder S ltofflchaffe a la ports 
de la Mairie des noms de MM. Plovie. rue Ber
nard, 48 et Lebrun, rue Puget, 15. qui. convo
qués ne se sont pas présentés et de traduire e s 
justice de paix, cinq chefs de famille récidivistes/ 

UN C'RAND BATEAU 
VOLANT ANGLAIS 

Les pilotes de l'aviation angla ise ont pro
cédé , hier, h des e s s a i s d'un grand beteau 
volant, muni de trois moteurs. Cet appareil 
e s t affecté au serv ice de reconnaissance et 
h la recherche d e s sous-marine . S a construc
tion a duré deux ans et a coûté la s o m m e de 
C0.000 l ivres sterling. 

isninVMbt-Mikftûvait miss ion de"t!*eo«\rir. 
^RPf 'iffP.VftrVr on neuLdirc « u e cette nou-

."VÈŒtn^chmejî? ffrjerreiçfrierine, qui dépas
s e r a en puissance tout ce qu'on a connu jus
qu'à ce Jour, conçue et dess inée par l'ingé
nieur Richard, est un monoplan a u x ailes 
épa i s ses de près de 40 mètres d'envergure, 
muni de c inq moteurs d'une puissance de 
2.100 chevaux. Tout chargé, il pèsera 15 ton
n e s et pourra s a n s crainte affronter le large. 
L'hydravion est a s sez robuste pour tenir tête 
à la tempête. y 

LA GUERRE AU MAROC 
On télégraphie de Madrid : « Les nouvelles re

çues au sujet des opérations militaires du Maroc 
sont de plus heureuses ; l'occupation définitive de 
la totalité de notre zone de protectorat est en 
très bonne voie. Nos troupes occuperont prochai
nement les territoires de Targuist et du Djebel 
Hamann. 

D'autre part, le territoire de Teffer dans le sec
teur de Larache, a été occupé par nos troupes, 
ainsi que d'autres territoires ou notre domina
tion ne s'était jamais fait sentir telle que la 
pointe des pécheurs dans le pays des Gomaraw 
L'opération a été réalisée sans coup férir. 

De telles occupations ont une très grande 
Importance ; l'encerclement des tribus insou
mises se resserrant de plus en plus dans les 
territoires où jamais aucun soldat européen n'a 
mis le pied. » 

<SSSl 
E N C O R E U N E V I C T I M E 

D E S E X P L O S I F S 
A H E N D E f J O U R T - L E Z R A N S A R T 

Dimanche vers O heurts, le nommé Florent 
Flamend, 81 ans ouvrier agricole S Hendecourt-
lez-Ransart .se promenait en compagnie d'un 
camarade de travail, ouvrier polonais, du nom 
de François.. 

Ayant aperçu un obus, le Polonais tenta de le 
dêceinturer à l'aide d'un burin qu'il avait en 
poche. 

Devant ce geste, Fromtnt s'écarta, mais il 
avait a peine parcouru quelques mètres que 
l'engin éclata, tuant net le Polonais et tandis 
qu'un éclat blessait grièvement au pied gauche 
le français qu ia été amené S l'Hôpital Saint-
Jean. A Arras. 

Le malheureux Polonais victime de son im
prudence laisse une veuve tt cinq enfanta. 

S AMICALE DES ANCIENS ELEVES 
M L'ICOLE, RUE TUROOT 

Dimanche dernier a 11 heures, avec le con
cours a* l>a Clique des clairons trompettes «t 
tambours sous la direction du caporal Coque
let, a eu lieu dans la talll d'armes de 1 Ecola 
une belle réunion a l'issue de laquelle M. Ver-
brackei Paul président de l'Amicale, félicita 
chaudement M. Forget Marcel, professeur da 
la Section d'escrLm® pour Ië succès remporté 
à Wattrelot « Salle Watrans » par l'Elève 
Bot Alexis, nommé Prévôt, des remerciements 
lui furent adressés pour le dévouement e» 
l'ardeur qu'il employa pour réorganiser cet
te belle phalange sportive. M. Forg-et visible
ment ému, se déclara heureux de cette mani
festation de sympathie et assura le président 
de son inlassable concours. M. Bot Alexis, eus, 
lui aussi sa large part de paroles élogïeusee. 
M. Verbrackel le cita comme exemple pou«;<i 
la persévérance que démontra ce jeune ami- ' 
caliste. M. Rot . ' -ondit en termes émus qu« 
les sentiments démontrés par lui pour l'Ami
cale étaient bien naturels et que ses connais- ' 
sanc&s acquises étaient entièrement à la dis
position des élèves et des omicalistes. 

Le vin fut servi, le président leva son verte 
à la santé de6 escrimeurs et de leur famille et 
à la prospérité de l'Amicale. 

Quelques superbes assauts eurent l ieu en
suite dont celui entre MM. Forget et Lon-
gatte, fut très goûté et apprécie te notweari 
prévôt Bot Alexis. 

AU CERCLE FOH.YOLOTTB 
SECTKW ESPAGNOLE. — Ce aoir, mardi 

2S juin conversation dirigée par le chef de 
sect ion'sur le sujet suivant : « L'auto e« 
l'avion ont vaincu le désert ». 

Miardi 29 juin, soirée de gala t conférence 
musicale par G. L. Martin : « Albéiuz s t la 
musique espagnole • avec auditions musipa-
les. Collaboration assurée de Mme A. Le-
veugle. 

HIPPODROME THEATRE 
On nous annonce pour dimanche 27 fmtm 

en mattoée, et en soirée, une représentation 
du vaudevl.il* en trois aites de M. Benjamin 
Rabier : « Cinq fémmls sur le dos ». 

Cette représentation sera donné par laj 
troupe réputél de la Tournée Marchai. 
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Pendant ce tempe, autour du petit jardin 
b o y é d e nuit, on eût v u tourner et tourner 
in lassablement une étoile rougeâtre. C'était 
l e feu du cigare que le c o m t e d'Herquancy 
arvait a l lumé, et qu'il fumait inconsc iem
m e n t , perdu d a n s u n e rêverie profonde. 
{Vers s i x heures , on vint l'avertir que M. 
Cnambléau était arrivé. 

Vivement , il s e rendit au-devant d e lui , lui 
• erra la m a i n et, tout de suite, le fit monter 
d a n s l'automobile. 

L a voiture s e mit e n marche. 
D a n s les rues de Paris , malgré l'encombre

m e n t , elle fi'a déjà d'une jolie allure, tour
n a n t et dépassant les obstacles , ne «'arrê
tant q u e juste ce qu'il fallait, repartant a v e c 
n n élan souple, s a n s a-coup, d'une telle déci
s ion de vi tesse qu'on s e senta i t en sécurité 
parfaite. 

— Votre chauffeur conduit A mervei l le 1 
Ht observer Cnambléau à M. d'Herquancy. 

— Ce n'est pas le mien. Nous s o m m e s 
d a n s la voiture de m o n beao-pere. 

— Monsieur d'Alligné l'a envoyée exprès , 
(tans doute. C'est trop a i m a b l e I s 'écria le 
subordonné du garde des sceaux . 

'H s'extasia encore s u r l'habileté de Ger-_ 

va is , lorsque, les fortifications franchies, il 
s e v i t transporté d a n s u n train de vert ige, 
s a n s concevoir la moindre inquiétude, tant 
la m a i n au volant était sûre. 

— Comment le marquis est-i l tombé sur 
cet incomparable chauffeur 1 demanda-t - i i 

Peut-être le détail n e l'intéressait pas ou
tré mesure . Mais M. Chambleau sautait s u r 
tous l es suje ts de causerie poss ib les , afin 
d'éviter le seul auquel il n e ces sa i t d e pen
ser, non plus que SOTI compagnon de voyage . 

C'est un de m e s anc iens so ldats du Mé
kong , expliqua Maxime. 

Et l'autre, tout de su i te : 
— Ah 1 oui. . . la miss ion d'Herquancy. Glo

rieux souvenir. 
L e s longues routes s e déroulèrent, d i s 

parurent. Fuis ce fut u n coin d e la forôt de 
Fontainebleau. Le comte regardait attenti
v e m e n t le paysage , à travers la glace de la 
portière. Il semblait guetter quelque chose , 
épiant toutes c e s i m a g e s nocturnes , eur-
giee e t auss i tôt d isparues d a n s le puissant 
éventai l d e lumière que projetaient l e s pha
res. 

— Cristi 1 quelle solitude l murmura 
Chambleau. 

— Cela v o u s i m p r e s s i o n n e ? 'dit Maxime, 
qui s e retourna vivement. 

— Ma foi !... Heureusement qu'pne auto 
n'est p a s s i facile à attaquer qu'une dili
gence. 

— L a v i tesse e s t nne fameuse défense, 
o b s e r v a le comte. 

— Parbleu J Sans elle, toute cette locomo
tion privée deviendrait impossible . Croyez-
vous que des gens s e risqueraient a v e c leur 
argent, ' leurs bijoux, dans l e s sites- où i l s 
vont en auto, à deux, trois ou quatre per-
personnes , dont des femmes, s'ils devaient 
s 'en aller can in caba. a n netit trot d'un 
atte lage T N 

— On évite les brigands, fit d'Herquancy, 
m a i s non les pannes , les panaches , les 
choce.. . 

— Mais si , avec un chauffeur c o m m e vo
tre Gervais . 

Le fait e s t qu'après une promenade de 
une heure trois quarts , s a n s le moindre i n 
cident, l'auto entra dans le parc de la Lon-
vette, atteignait le château, v ira devant l e 
perron e t stoppa, d'un brio irréprochable. 

Le repas manqua un peu d'entrain, malgré 
le menu particulièrement so igné , l'esprit 
charmant du marquis e t la bonne grâce 
de s a femme. Après le café, M. Chambleau 
s 'excusa d'accomplir s a miss ion , e t p o s a 
— su ivant la m i s e en s c è n e convenue — 
quelques quest ions A s e s botes . Il parut 
s ' intéresser aux rense ignements cent fois 
redits par les journaux s u r la jeunesse et 
l a carrière de Pierre BernaL Consciencieu
sement , il les inscrivit s u r un carnet, 

Maxime lui dit a lors : 
— Venez donc, cher ami, griller u n c igare . 

Je vous aurai A m o i tout saut, c a r m o n 
beau-père n e fuma plus , et je v e u x voua 
confesser un p e u Voua deve* e n savo ir plus 
long que le public, a n ministère, s u r c e m y s 
térieux assass inat . 

Tous deux sortirent. Et — toujours, c o n v 
m e c'était arrangé d'avance — la jeune com
t e s s e prit le prétexte de monter ' s a chambre 
pour l e s rejoindre par a n s autre porta. 

A peine seule auprès d'eux d a n s le fumoir 
c los , «lie quitta s o n a ir d'hôtesse a imable , 
pour dire à Chambleau, a v e c la plus froide 
dignité : 

— Veuillez maintenant , monsieur , m e 
soumettre A l'épreuve dont 11 e s t question. 

— Mon Dieu, madame. . . Commença le 
fonctionnaire a v e c des grâces arrondies. . . 

Elle arrêta s o n éloquence d'un geste doux. 
— M O R mari m'a exol iaué. . . J e conna'a 

toute l a délicatesse de votre miss ion , toute 
lu bienveil lance d u ministre . . . 

S o u s s o n ironique sourire, M. Cham
bleau baissa la tête e t sortit s a petite boite. 
Il l'ouvrit dans la pleine clarté d'une lampe 
électrique. U n mervei l leux et ingénieux bi
jou parut, qui, e n toute autre circonstance, 
eût fait s e récrier une femme. 

Celle qui v jeta l es y e u x déclara sur-le-
c h a m p : , ' 

Ce bibelot n e m'a jamais appartenu, 
monsieur, je m e t s a u défi n'importe qui de 
prétendre qu'on m e l'a vu entre les mains . 

U y a une vertu d e persuasion d a n s la 
vérité, surtout quand elle émane d'une créa
ture respirant e l le -même la droiture, la 
franchise. L'assertion tranquil le de Solange 
porta autant s u r s o n mar i que s u r Cham
bleau. 

Maxime observait intensément aa femme. 
Il la connaissai t bien. Il la c r u t Quelque 
c h o s e d'apaisé, de reconnaissant , presque 
d'attendri pas sa s u r s o n visage . Mais per
s o n n e n e v i t ce la . Car te c o m t e s e tenait 
d a n s l'ombre. 

U n e minute après , il an sortait , s e pen
chant s o u s la lampe, n e craignant plue de 
rien trahir. 

— En effet, dit-il, m a chère amie , v o u s 
n e possédez m ê m e , ai j e n e m e trompe, au
c u n e montre d u modèle d e ce l le -c i 

— V o u s ne m'en a v e z jamai s donné, re
prit-el le, e t ia n'ai j amai s reçu de bijou que 
de vous . 

Elle énonça le fait s a n s le soul igner d'au
cun accent , a v e c cette m ê m e hauteur ca lme 
d'où s 'exhalai t u n e et forte impression 
d'honnêteté. - , 

La encore, son mari subit la persuasion. 
Il avai t a trocement craint autre chose : So
lange aurait porté s u r elle, e n cachette, un 
souven ir da r a m a n t — cette montre. Pour

tant la valeur pécuniaire d e l'objet, quand 
il s'en rendit compte, le confirma dans s a 
confiance e n la parole de s a femme. Elle 
n'eût jamais accepté cette joaillerie criante 
de luxe, surtout d'un artiste au début de s a 
carrière, plus riche de gloire que d'argent. 
Donc, Maxime était a u s s i rassuré qu'un 
h o m m e peut l'être. I l e n éprouva nn tel 
soulagement , après l e s transes qu'il venait 
de traverser, i l s e sent i t tel lement heureux 
de n'avoir pas à donner à Gervais l'ordre 
terrible, qu'il s e la issa envahir par une cer
taine mansuétude. Pour n e pas. torturer 
davantage s a femme, s a victime, dont la vi
s ible loyauté de parole, à cette minute, le 
sauvai t , i l retint la réflexion qui lui mon
tait a u x lèvres : « Eh bien, non , malgré tout, 
je n'aurais pas soupçonné Bernai de rece
voir là-bas plusieurs maî tresses . » 

C'est parce qu'il l'en soupçonnait Bi peu 
qu'il n'avait pas tout d'abord m i s en doute 
ce fait redoutable : un bijou trouvé dans la 
maison du sculpteur n'a pu être égaré que 
par la comtesse d'Herquancy. 

Revenu de cette opinion, il eut la sat i s 
faction de vo ir que M. Charbleau n e s'y 
obst inait pas. Le fonctionnaire, convaincu 
autant que le mari * a r ia tranquille affir
mation de Solange, fie réjouissait du résul
tat d e s a miss ion. Il y avait succes s ivement 
apporté d e la méfiance, de la gène, du re
gret, puis, après ce dîner familial entre 
les deux honnêtes viei l lards, et en face de 
leur adorable fille, n n e appréhension déso
lée. Maintenant, il exultait de constater que 
cette exquise comtesse d'Herquancy n e rou
gissait pas de bonté e t n e blêmissa i t p a s 
d'effroi. Ce\a l e mettait Singulièrement A 
l'aise. 

—- C'est le ministre qui v a être content I 
s'écria-t-il. Songez, madame , que, s a n s vous 
offenser le m o i n s d u monde , o n oouvsii-

iraagmer c e bijou vous appartenant, et l a n 
cé par u n e m a i n ennemie d a n s le jardin d e 
la tragique vi l la, uniquement pour voua 
compromettre. 

— N e vous donnes p a s tant de peine, mon
sieur, sourit-elle, u n peu dédaigneusement* 
et a v e c une tristesse qui s'étendait bien a a 
delà des va ines phrases . 

Elle regardait la montre e t songeait 3 
J'eusse perdu l'honneur pour que c e bijot» 
trouvé chez Pierre, n'eût pas appartenu A 
une autre femme que m o t Le délicat objet 
prenait pour elle u n aspect c letrabjson. Il 
lui blessait phys iquement la vue. Eue e u s 
souhaité de le fouler a u x pieds. 

— Le fabricant d e ce bibelot donnera la 
clef de son origine, observa M. d'Herquancy, 
d'un ton s incèrement dégafl*. H doit y avoir 
un numéro dans le boîtier, u n n o m , une, 
"""•que... . . , _ - -'.'.<•. 

Rien de ce genre, déclara Chambleasj» 
— C e s t é tonnant 
— P a s tant que c e l a Si c e s t a n caprice 

exécuté sur commande, n n souven ir parti» 
culièrement tendre, o ù l'on n'a rien vouha 
de mercantile. . . . 

— Cela n'empêcherait p a s le joaillier de? 
reconnaître non oeuvre a u x descriptions d a 
la presse. Il s e déclarera tôt on tard. 

Chambleau eut a n g e s t e que commentai 
s o n regard levé : Maintenant, ça noue e s * 
égal à tous les trois , n'est-il pas v r a i ? 

Cependant, M a x i m e trouvait s a n s doute 
que nul détail n'était insignifiant dans cette 
pass ionnante affaire de Bois-le-Roi. 

— Il y a, n'est-ce p a s T queetionns»*lti 
quelque c h o s e d'écrit s u r un papier è Tintai 
rieur de cette montre ? 

•— Oui. Voulez-vous vo ir ? Tenez, d » 
Chambleau, tendent l'obiet, regardez d'abonj, 
è t r a v e r s l e rubiav 
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